Je voudrais revenir brièvement sur l’histoire des musées de Grasse.

La plupart des musées sont dus à l’initiative publique, parfois celle des confiscations révolutionnaires. D’autres sont issus d’initiatives individuelles.

Les musées de Grasse ne procèdent ni de l’initiative publique, ni des goûts d’un collectionneur privé.

Ils doivent leur origine à une initiative collective, mais privée, celle des nombreux Grassois, réunis autour de François Carnot, fils du président Sadi Carnot, mais grassois par son mariage avec Valentine Chiris, qui ont fondé le 22.04.1919 la Société Fragonard « pour l’étude et la sauvegarde du patrimoine historique et artistique de la Basse-Provence entre le Var et l’Argens ».
Et cette initiative suscitait un tel enthousiasme que le musée ouvrait dès 1921, et qu’à peine cinq ans plus tard, la générosité des donateurs justifiait et permettait à l’association, reconnue d’utilité publique le 25.07.1923, d’acquérir, le 15.06.1925, à la suite d’une souscription publique, l’ancien hôtel de Clapiers-Cabris, qui est toujours le siège du MAHP.

Souscription à laquelle participèrent, comme se plaisait à le souligner M. Vindry, conservateur pendant plus de 35 ans, non seulement la ville de Grasse mais presque toutes les communes de l’arrondissement.
Le dixième anniversaire, puis le bicentenaire de la naissance de Fragonard, donnaient lieu, en 1930 et 1932, à des manifestations qui permettaient à la jeune fondation d’obtenir une reconnaissance nationale, et d’intéresser à son développement, au-delà des donateurs locaux, les musées nationaux et les mécènes privés.

François Carnot concluait alors : « Comme le Musée Ingres à Montauban ou le Musée de La Tour à Saint Quentin, le Musée Fragonard a l’ambition d’être un jour l’un des pèlerinages de fervents de la beauté ».

Même la cession à la Ville du Musée et de ses collections, en 1952, n’a pas coupé le cordon ombilical qui reliait le Musée Fragonard à ses fondateurs.

La convention passée entre la Ville de Grasse et la Société Fragonard conservait en effet à celle-ci la gestion du musée.

Et les développements muséographiques ultérieurs, qu’il s’agisse de l’ouverture de la Villa-Musée Fragonard (qui répondait un peu au vœu formulé par François Carnot trente ans plus tôt) au début des années 1970, ou de la création du MIP, sous les municipalités de M. de Fontmichel, ont ainsi été le fruit d’une collaboration exemplaire entre la collectivité publique et la fondation privée, qui était toujours extrêmement active il y a une vingtaine d’années (M. Bihet ici présent peut en témoigner).
Il ne faut donc pas opposer le MIP aux autres musées. Il se situe dans le droit fil du projet des fondateurs, comme la parfumerie, art et technique, s’inscrit elle-même dans l’histoire et dans le terroir de Grasse.

.2.
Ce n’est pas un hasard, non plus, si les trois musées ont été enracinés dans la vieille ville, ou à ses abords, - ce qui, accessoirement, a permis de sauver trois hôtels particuliers remarquables, Clapiers-Cabris, la Villa Fragonard et Pontevès -, de manière à permettre à leurs visiteurs de prolonger leur séjour par l’exploration des vieilles rues, la découverte de la cathédrale…

Il ne faut surtout pas sacrifier le MAHP et le MF au MIP, à peine de priver les visiteurs du MIP du contexte historique et artistique dans lequel la parfumerie s’est développée à Grasse.

Or, le constat doit être fait (il sera fait par les orateurs qui vont prendre la parole dans un instant) qu’aujourd’hui, dans les musées « historiques » :

- l’accueil du public n’est plus assuré,

- la conservation des œuvres et des bâtiments est menacée,

- et, a fortiori, tout développement est exclu, les mécènes privés et publics qui avaient fait la richesse des collections n’étant évidemment pas encouragés à renouveler leur générosité.

On voit d’ailleurs désormais Grasse passer régulièrement à côté des opportunités, expositions, donations, subventions…
Exemples :

- les expos Marguerite Gérard sont à Ajaccio et au Musée Jacquemard-André,
- bas relief Brenet au Louvre,

- donation Luce aux ADAM,

- quid collection Charles Nègre ?

A tel point que la rumeur a pu courir d’un projet pur et simple de fermeture, au mépris des conditions des donations et legs et de la convention de 1951…

Ce n’était évidemment qu’une rumeur, qui a été démentie, mais elle en dit long sur l’inquiétude que fait régner la situation présente.

Ce que nous attendons désormais, c’est que l’on redonne aux musées historiques de Grasse les moyens matériels et humains de se développer afin de contribuer, avec le MIP, à la connaissance et à l’enrichissement du Pays de Grasse.
Vu ce qu’une poignée de Grassois a pu faire, il y a près de cent ans, la tâche ne doit pas être hors de portée de la collectivité publique !

                                                                             François Crépeaux
